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.Sttuaiiou iH'ésrutc.

Le pouvoir marche de contradictions en con- 
tra<Jictious,d'iDCOnséquencos eniiiconséqueiices. 
Au Ue.J-il’aUaquer résolument lu (iioblèine des 
;'r.ujd“'' questions sociales dont l’grjjeiice brûle le 
temiioMe l’.\sserablée'nationale, il dépense un 
ten)|)s eitivinement précieux à s’occuper d ’inci­
dents i.'l lie personnalités. 11 est comme un dan­
seur de corde qui a laissé tomber le balancier de 
ses m.iin».; il eliancelle, ne sadiant do quel côté 
tombe; v il i raint pour son compte, et nulle­
ment .<r<!eraser dans sa chute ceux qui .sont au- 
dessous de lui.

L éj.'oïsiue paralyse ses forces, et scs mains dé­
biles iaissenl. lloUer , au gré de toutes les j>as- 
sioiis do f  .-Asoniblée, les rênes du char de la Ué- 
puLlii] iC. f.amartine,dont le nom a séduit le peu­
ple, Ldiiiailine, que l’on croyait im homme de 
miracle, a perdu toute sa popularité . parce que 
le poof-r impuissant a trompé raltenlc du public 
j>.!r SJ politique étroite et méticuleuse.

f.o 'A . on lisait sur les. murs de Paris une 
aiticlie I (‘ ine d'éloges pour.Lamarline, maisd’é- 
loges s:, absurdes , que les curieux liiisaient un 
[jaii d-: à l’enthousiaste conrli.san. Celui-ci
ponssii'i roiitrecuidance jusqu’à appeler le sei­
gneur J..amai'tine sauveur de la Uépiibliqiie. Que 
le 1e<-t'‘ur jugeparces quelques \erscinpiialiques 
jusqu’à quel point de fatuité l'adulatenc a poussé 
sa loii.iug'-.

O I, ii!c l.amarline, oui, (on gi'nir immeii>c 
E-t •• par-iloonerre élevé sur la France.
Üie'.î, porii’ mieux attirer le nuage orn^eux. 
f a  ilrrraé sa pensée, aimant nijsîéricu.x... 
t, I Mts en les mains une électiitjne ctiaihe :
El !, • ■ uln-, eu grondant, s’est éteinte à Vincenno.

!>a(p..i tlii>‘, accusé d’avoir tremj>édai:s ia-con.'- 
piratioii ifii l.'î mai, a ré|K>ndu pnur .sa jusliii- 
<-aliotî ; ' -l'ai conspiré avec b.iii.és. dlaïujiîi cl 
Sobritii, ciimme-le paratonneviv cun>piis’ ;,\tc 
le nuot'e qui porte 1a fcjudre. »

X'estH'O [>as faire une comptiràisnn bien rfiniii- 
tieuseet sacrilège? Aemèlez pas leciel dai s vol; e 
voupabf;politique, mi la fondre tfinîbera .-.lif Vi .s 
tètes pouf vous punir de ce spie soifs voulez i'i- 
leindi'ü là où elle devrait s'allHm. i .

Le'même jour, on lisait «icoie, sur les muis 
de laoipiiale, une pétition à l'As-scmblée imlio- 
iiale, annoiii.'unl que le corruiu'ice i‘.-î ruiné, les 
ouvriers sans travail cl la Hepiitiiujue en danger, 
a cause de la misère du peuple et de la f.iilde.'se 
*ln pouvoir.

Cette pétition propose M.TrcCausjidière pour 
president de la Ilépubliqiie. comn.e l'homme le 
plus propre à légnlariser le flot populaire sans le 
• ..ijiiprifre:'. Ce qu’il y à de vrai, e’ist j.i m'-ére

du penjile et la réaction qui menacent de perdre 
la république.

Les familles prineiéres, aristocratiques et lois 
riches font de continuels clîurts pour prouver 
que la Képliblique e.st imjiossible; ilsdistribuent 
de l’argent à leurs créatures, et, pour arrêter le 
commerce, ue laissent circuler aucun centime de 
leurs codres-forts; le tout pour ramener le règne 
des privilèges et le gouvernement d’un seul au 
préjudice de tons.

Louis lîonaparle envoie à IWssemblée mie let­
tre où il déclare qu'il est prêt à rmplir les devoirs 
que la vuloiilé du peiiplv lui mposcra. llemarqtiez 
ces expre.ssions. siirlonl quand il ne parle jilns 
d’adhésion aux principes républicains. C’est dé­
masquer complètement sc.s coupables prélen- 
lions à l'eropirt*.

Pauvre peuple! tu as eurimprudencedevotor 
pour un prince: mais tu risques bien d’avoir un 
maître qui te volera tes libertés pour l’inqKiser 
le joug du de.spotisme militaire. .Mais tu l’auras 
bien voulu, sans écouter le Christ qui le défend 
de subir aucun maître.

N'oilà donc plusieurs prétendants qui se dispu­
tent le gâteau à qui l’aura tout entier : mais les 
uns ne valent pas plus que les autres f on ne parle 
|jas de Caussidiére).

Mon Dieu ! d’où vient que le peu|)le, qui est 
roi par sa force, ne régne jamais, et qu'un homme 
faible cl mtk:hant régne toujours sans être le vé­
ritable roi?

Au milieu de ces funestes épisodes dont s’oc­
cupe r.tssemhJéo, Pierre-Leroux est monté à la 
tribune, et a mérité l’insigne lionneur d ’attaquer 
de front la que.'tion sociale, d’où dé[x-nd tout 
l’avenirilu }>etiple.

H demande que la Hépnblique soit constituée 
suivant ia sainte devi'-eJe : la liberté, l’égalité, 
ia fraternité, et que ces mots sacrés ne soient pas 
seiilemeiit inscrits sur te drapeau, mais gravés 
dans toutes les consciences, il demande la migra­
tion de 1 , 1  sur.ibonilance du petqile, comme un 
moyen eflieace d'étendre Krcivilisation, et de co­
loniser r.^lgérie, à l'exemple tout récent de l’A- 
uiérique. '

Il y a (le l’avenir dans Pierre-Leroux, pourvu
qii n resti! îi léle .in maiiiiat dont l’a lionoré le 
peuple 1‘.iris:,'M. C'o.-t le clnmpi-iM des soei iüstes 
qu’il a veneesdes caionmies (pi'im k'iii prodigue 
u.'ijiii.' 21 leinef surtout.

î .e l l i ’i' nuwss;. jHP.
l'.ui-. a- Il è.i;; IHii?.

M-edem.
l.'idée t'uidauu'.nlale <ii.s d o e 'r in 's  q u e  vous 

von? pruposez.de développer ilans v a tic  jo m n a l 
le Cltrisi est juste 1 1 v r.iie. —  O ui. les
p rè lie s  c.itiioli(;ue.s o n t ciéiialiiré ia.pliiiu.sopiiie 
ch ré îie :u :e ; —  o u i, i:i lui évim géhqiie est tonte 
d 'jînocc.ttique ;— o u i, le C luisl é ta it n'?public:iin • 

M i;.' ’.e ’'.hv';sl était h  bonté, la -d o u w u r. b

mansuétude jiar excelieiico; pourquoi donc com- 
mc.icez-vous par vous mettre en contradiction 
avec oe.s sentiments, par vos formules violentes 
et brutales? Croyez-vous donc le peuple descemiu 
si bas, qu’il soit nécessaire de lui présenter la 
vérité sous des couleurs grossières, repoussées 
]iar les mœurs nationales? Vous vous tromperiez 
étrangement ; le peuple, si mal élevé qu’il soit, 
n’fslime jias, dans ceux qui ont la prétention de 
l’éclairer, l'oubli de toute convenance et la bru­
talité du langage.

Si vous êtes un vrai républicain, si vous n'éles 
pas un un réacteur déguisé, si vous ne vous êtes 
pa.s emparé d’ime idée féconde pour mieux l’é- 
toufTer sous les répulsions provoquées par la 
forme que vous lui donnez, hàtez-vous de rec­
tifier votre style et de modérer l’inconvenance 
et l’interapénince de votre langage; en un mot, 
prenez le Chri.st non-seulement pour enseigne . 
mais surtout pour modèle, et vous alteimlrez 
plus promptement cl plussitrement voire but.

Si NOUS trouvez ces observations (toutes bien­
veillantes malgré leur rudessse) digues d'être 
prises en considération, faites-le-inoi savoir par 
un signe quelconque dans votre prochain nu­
méro; car je suis disposé à vous oifrir quelques 
matériaux pour la construction dé l’édilieeque 
vous vous proposez d’élever sur les ruines du 
fanatisme et de l’intolérance.

Un

Répoiit^p.

Nous sax'ions que l'idée d u  Chrîsl rcpnbh'cain 
é ta it selon la ju stice  e t la v é r ité : xous le savez 
aussi, e t l’on d ira it que vous ne m e l'avouez q ù ’a 
regret.

Mais d ’abord , qu i êtes vous p o u r  me rep ro ­
ch e r un  style b ru ta l, des form ules violentes, de» 
couU-.nrs grossières, e t l’oub li de  to u te  conve­
nance? Vous m ’avez to u t l’a ir d ’un  p rê tre  inquiet, 
ou d ’un jésuite qui a p eu r de  .se découvrir. C’est 
vous m êm e q u i oubliez to n ie  convenance e t 
poussez vos procédés jusqn'iL la nialhonnèiclé, 
lorsque vous avez rim ])crtim ince de blâm er me.s 
in ten tions et de m e soupçonner d ’è lre  un réac- 
Üo’iiiaire déguisé-. Vous ni'-tilez à \ f t r f  e m s -  
ciciice; ca r, vous le savez, ceiiii qu i m érite n- 
so u p ç '’M, (V n ’est p -s  celui qui s - m ontre r.u 
gr.imi joui'i)|)iit'[)rodam crnnegraiH le vérité, !nai^ 
re lu i qui g in le  l’inoogntio ei n’ose signer sa 
!e llie  u iju ii.ii-e . l’o u n iu o i.  M imsienr le l'inv 
rép'nbÜeain, me jugez-vmis d ’après m h is? / ' . « r -  
(pini V i;ex-' <>us ime jHtdlc (é.'/i.x l’ceil de ruUc frèv , 
f , r ‘:pir 1-oiis tiw:- ’in" poui-e dans le rôtir ! ..

Le jK-'Upl ‘ ît'esl pas rlescendti aussi l'as qu .' 
vn ji'-lo iltff iez m e le 'fiirc' c ro in ';  j ‘ crois, .nt 
conliMire. (p.i’t le s t  à la b an ten r du siècle , puis­
q u ’il o p ère  d is  révolutions selon l'E vang ile , ce 
qui ne lait p’ s v o tre  com pte.

D’où vient <{ii.> voùs m e prêtez des intentions 
s i con lra iresan x  ■miennes.'cl (ro in ez  le peupl _ 
îiiil é é ‘\é'.' Je■coiîinFfiùb fort bio'n (n te . sl l'’
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peuple avait reçu de vous son éducation , il 
aurait encore à subir un roi parlagràcedc Dieu» 
et mangerait des images de dévotion.

L’idée féconde dont je me suis empare ii e- 
tait-elle pas à votre disposition? Si vos opi­
nions rétrogrades m’ont d o » e  le temps de pren­
dre l’initiative avant vous, ce n’est pas pour 
l’étouffer, celte idée, comme vous avc7. la mé­
chanceté de m’en accuser, mais pour fe pro­
pager de toutes mes forces, en dépit de la prè- 
trailie.

M o te u r , lie a  l'Evangile, vous « n ia r- 
^uwea^ue le ( ^ r is t , pieu» de ë«uceur pour le 
pawv're peuple* se sert d’i^xstropHes vindeotes, 
^ a n d  il «'adresse aux p a ien t*  et aux prêtres
endurcis de la synagogue, toiles que celles-ci;

Malheur à vous, Scribfs ei Pharisiens hgpotr.tes, 
qui dévorez les maisons des veuves en marmottant de 
langues prièies.' Qui nettoyez U dehors du calice, 
lorsques vous êtes, au-dedans, remplis de rapines et 
d’impuretés, HeltreT-vous de moi, fOt« qui commettez 
l'iniquité

Que dites-vous de ce style-là, Monsieur ? Vous 
nous offrez des matériaux, dites-vous; merci, 
je n’en veux pas de contrebande.

l*a J(H»4iee «lu p eu p le .
Le i:t ju in , au fond de la rue de ItivoJi, un 

de ces misérables qui se vendent à tous les pou - 
voirs se montrait assez impertinent envers la 
foule, loi'squ'un homme se mit à dire que les 
sergents de ville étaient pires sous la République 
qu’au temps de la monarchie. Soudain, le ser­
gent de ville tire son sabre et lui coupe un 
doigt de la main.

Le peuple, transpirté d’indignation, se rua 
sur l’agresseur et l’assomma net, en lui jetant 
sur le pavé It̂ s tronçons de sa rapière brisée.

t jt  Curé «t la Vram ^.
Une pauvre femme, (lui venait de s’aix-oucher, 

s’agenouille près de la [jorte de l’église; le curé 
^ient et l’introduit en marmottant des prières en 
latin, puis lui demande trois francs de rele- 
vailles. — Cfcla in'cst impossible, Monsieur le 
e;uré. —  Alors donnez-moi cinquante sous. — Je 
ne le puis pas. — Eh bien! je me contenterai de 
deux fnincs. — Je ne les ai j>as. — Tenez, ce sera 
vingt sous.—Oli je suis bien confuse, mais...— 
Eh bien! je vous le passe à dix sous. — Je n’ai 
pas un liard. — C,e n’était {«s la peine!

IV
P rière  de» Révoluti<»unalr<'».

Les trois précurseurs revinrent sur la mon­
tagne; et le peuple, qui les écoutait, se », etira 
plein d'(îspérance. Ils se mirent à genoux avec 
un cœur brûlant de charité et une àme animée 
décrite foi qui transporte les montagnes, pour 
adresser cette prière au Lhrist :

O Christ ! notre IHcu ! une foule de tyrans ont 
ii.surpé le pouvoir en ton nom, afin d’éteindre le 
(eu de charité que tu es venu allumer parmi les 
hommes. ïs’ils accomplissent leurs abominables 
.lesseins, que deviciidnmt les pronusises divines 
et cet amour d’un Dieu mort pour le salut de 
l'humanité, amour qui doit Inmsf'ormei' le 
monde ? Srnail—il pos--ib!c qu»‘ les puissimccs de 
l’égo'isme. et d(! l'orgueil prévaillenl conlre la 
propagationd('la \ic  nniverselie, et donnent im 
démenti à la parole lormeile !

Üh ! n'abandonne pus Ion p-’iiplc a la nu ici 
de ces iinpitojablcs dominateurs, à h  rapacité 
d ur; clergé avare cl voleur qui te trahit, qui le 
'end  comme iitic marchandise; retire (es eii- 
aid** de l’état de inisthe et d'ahieclioii où les 

..elient l'insolent absolutisme, et venge-toi delà

fourbe des prêtres, de ces prêtres éhontés pos­
sesseurs de fortune scandaleases, eux qui font 
vüDU de pauvreté. O crudle dérision pour notre 
Sauveur, qui n a pas dt quai reposa' satéle!

Tousc« loups dévoraot.s, cachés «ous la peau 
de b i'^ is , sesoirt «U'odnitsdans teiiercail pour 
im m tier le troupeau. Les hfebis, effrayées d un 
tel genre de mort, appellent le bon pasteur qui 
donne sa vie pour les sauver. »c reconnais­
sent que le Christ, et ne vwilem désomois 
paitreqne sont «a prolucUon.

L’huBianité teco q o re ,ô C iri» lî de l'arracher 
au pouvoir de la bête qui règne sur les sept 
coltines, à la domination de la femme qui for­
nique av’ec tous les monarques.

La terre est tellement couverte d’iniquilé.s 
que, si la foi ne nous soutenait, nous croirions 
que notre Dieu s'est relégué dans le ciel pour 
abandonner ses créatures à l’espnl du mal. O 
Christ! fais meutir les prêtres qui ont intérêt à 
t'éloigner de tes frères, et manifeste ta puis,sancx; 
pour réhabiliter le peuple et châtier ses oppres­
seurs.

Viens régner sur la terre afin de nous initier 
aux joies du royaume des deux. Entouré de la 
multitude, qui crîra vice h  Christ, tu jugeras 
ceux qui l’ont jugé et condamné, ces Scribes et 
Pharisiens de la nouvelle loi, ces Ca'ipbes et 
prêtres Romains, dont la cruauté t ’a emwejcruei- 
fié plusieurs fois dans ton peuple. Celui qui .se 
disait roi est digne, non de mourir ccnnine. le 
voudrait le roi de prêtres, mais de régner sur les 
hommes, dans le temps et dan-s l’étemité.

Tu nous as promis de ne pas laisser tes frères 
orplielins; tu as promis de rester avec nous jus­
qu'à (a consommation des siècles, et nous espé­
rons l’effet de tes promesses avec une foi solide, 
inébranlable.

Après avoir montré un excès d’amour pour ta 
mère et tes frères, resterais-tu loin de nous, et ne 
vieiidrais-tu pas nous garder pendant le som­
meil, ni nous porter assistance lorsque le dragon 
menace de nous dévorer? Nous repoussons par 
la prière les agressions de cet infatigable ennemi; 
mais nous s<mtons notre courage défaillir, et 
dans la lutte nous t’api>elous au secours.

Viens consoler de grandes et saintes désola­
tions, viens guérir de nobles douleurs qui nous 
louchent jusqu'aux larmes, qui nous font saigner 
le cœur.

O Christ ! é Dieu qui aimes les hommes ju.s- 
qu'à mourir pour leur salut ! écoute ce cri de 
détresse immense qui jiarl de la boih'lie de plu­
sieurs millions d'hommes j>our monter jusqu’à 
toi !

C'est le cri de l’Italie!
Le cri de lu Grèce !
l-e cri de 1 Irlamle !
Le cri de la PologiH; I
O t.hrisi ! <v sont lu qualic tlo lesvj)<»i;ses qui 

t'implorent nuit el jour n ; pie,] ■],' 1;; croix! 
Elles crient :

Mou Dieu î delivrc-iiioi de., Ç.èsai'S du Vutiv au !
Mon Dieu! arr.iche-moi a !'opée<les >iiUuiisî
'tb.it! Dieu! radièle-moi delà  Iviannie An­

glaise :
Mon Dieu! sau\e-iuoi de l'autocrate du Nord!
Pauvres peuples! que de mis»';i'*s! (jue de 

'■riff ;n :’s! (je: de martyrs! que de victimes

({ui ne savent pas distinguer leur main droit 
d’avec leur main gauche! O Chrislîque le bta^ 
du Tout-Puissant s’étende entre les perséculeui s 
el ies persécutés, el leur apporte une prompte 
justice !

I.a papauté, celte union monstrueuse de deux 
pouv«i’s Bicompalibles, paralyse et assa>sine 
rhumanité par l’inquisition, par sou opposition 
aux véritables doctrines4e rÉvangile.

Les Tare», ces enfants de Wahomet, par leur 
ignoraoce stapide et leur farci* brutale, achév cnl 
d ’éteindre le Éi^ er desluimères et de rainer l.t 
patrie des beaux-arts en tenant sous leurs pîed< 
la Grèce agonisante.

ï.'.\ngleterre, ce froid jRij-s des mylords, ( «- 
comptoir de marchands cgo'istes et sp<diateurs, 
consomme le meurtre d’un peuple de frères 
qu’elle fait mourir de faim.

Le tigre Moscovite a jeté la griffe sur la Po­
logne, et attend le moment de lui donner le 
coup de la mort.

Ces (juatre jx'uples de i»artyr.s, on le dirait, 
n'ont embrassé la croix avec tant d'amour, qu;- 
pour souffrir leur passion et se rendre plu.s .sem­
blables à leur Ré<lenipleMr. Mais le jour de leur 
délivrance lardera-t-il à sonner? O Christ! exaucc 
notre prià’c, et fais que, si leur agonie momen­
tanée est intiüiment douloureuse, leur prochaine 
résurrection soit infiniment glorieuse!

P'ils de l’homme, fais que tous les hommes 
s'aiment les uns les autres, el les un.s ne fassiMil 
pas aux autres ce qu’ils ne veulent pas qu’on 
leur fasse. Enseigne-leur t(2s sublimes maxime.*.; 
car il ii’y a qu’un Dieu (jui soit capable de hs 
graver dans tous les cœurs.

Apprends-nous à voler au .secour*' de nolie 
frère, quand il gémit dans la détresse, et inspiu - 
nous la volonté d’y voler avec le plus giaml 
nombre possible, avec l'ardeur d’une, m ^e (jui 
court après son fils ompfirlé par un tigre! cai 
nous croyons fermement que, lorsque le flu 
d’une telle charité embrasera les hommes les mis 
pour les autres, il n'y aura plus de despotes, 
plus d’oppresseurs, et (ju'alors s'accomplira lu;» 
second avènement, o Christ !

Si l’injustice gouverne le momie avec ti;* 
sceptre de fer, c’est que les hommes se Ira'i'sscnl. 
restent divisés par esprit d ’égo'isme. Doime- 
UOU.S, ô  Christ ! la force et la volonté de propa­
ger les vertus républicatne.s par l'exemple, parce 
que nous savons positivement que le règne de 
Dieu ne doit arriver que par une république.

Inspire-nous quand nous devrons parler, el 
conduis-nous dans le chemin étroit, toi qui es 
la voie de la vérité. Nous ne craignons pas b >. 
homra(isqui ont le pouvoir de nous faire mouiiv. 
puisque lu es la résurrection et la vie; ma;.-, 
donnc-iious cette éIcKjuence qui confond ou c«m- 
vertit les méchants endurcis.

O Christ ! fais-nous la grâce do voir ton iu- 
.•aniation se multiplier dans ks peuples oppri- 
irés, de voir dis{)araitr(* les puissances du 
monde, et arriver le rtigne de la fraternité uni- 
versolle.

nCCCf.KHU'ES.

Iæ Cliiist Itépubtiraiii commencera bwntôt i« 
publication de : le Itcgne de Satan.

lm{irimerie lloüA vesTim e f i  Ht'f.rssoK. 
fju»i <Je« OrBiits-A ig'i silDs, ûô ; pré- le Pont-NeafX
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